« L’évidence, le sens commun, la vérité devaient être défendus. Les truismes sont vrais. Il fallait s’appuyer dessus. Le monde matériel existe, ses lois ne changent pas. Les pierres sont dures, l’eau humide, et les objets qu’on laisse tomber se dirigent vers le centre de la terre. »
George Orwell, 1984

Pour Antoine et Hélène
Pour Corinne
INTRODUCTION
« Les hommes sont enceints », « les femmes ont des pénis », « les trans femmes sont des femmes », « tous les Blancs sont racistes », « tous les Noirs sont des victimes », « si vous affirmez que vous n’êtes pas raciste, c’est que vous l’êtes », « la biologie est viriliste », « les mathématiques sont racistes », « Churchill est raciste », « Schœlcher est esclavagiste », etc. De telles proclamations surprennent par leur côté absurde. Elles constituent pourtant les énoncés de base de la pensée woke, cette pensée « éveillée » qui tend à s’imposer dans l’ensemble des sociétés occidentales. Elle se fonde sur des théories comme la « théorie du genre », la « théorie critique de la race » ou la « théorie intersectionnelle » qui sont devenues paroles d’évangile dans nos universités. Les wokes expliquent que le genre est « au choix » et que seule compte la conscience que l’on a d’être homme ou femme ou n’importe quoi d’autre. La race redevient un déterminant essentiel de nos existences en société : les Blancs seraient par définition racistes et les « racisés » ne pourraient l’être en aucun cas. Quant à l’intersectionnalité, elle est un « outil » pour potentialiser toutes les identités victimaires et appeler à la lutte contre le responsable de ces discriminations. Il est tout trouvé, c’est l’homme blanc occidental hétérosexuel, par définition sexiste, raciste et colonialiste, qui est le « bouc émissaire parfait1 ». Ceux qui n’acceptent pas ces théories wokes sont dénoncés sur les réseaux sociaux et, chaque fois que cela est possible, chassés de leur poste, à l’université ou ailleurs. Les médias et bon nombre de politiques embrassent ces théories avec enthousiasme et ce qui n’était naguère qu’une curiosité américaine est devenu, à une vitesse extraordinaire, le discours officiel de nos élites.
On pourrait être tenté de se rassurer en se disant que cela ne touche que les facultés de lettres et de sciences humaines, qui en ont vu d’autres. Mais c’est aujourd’hui dans les facultés de sciences et de médecine que se poursuit l’offensive woke : les sciences dures elles-mêmes sont mises en accusation comme « racistes » et « virilistes ». Il faut aussi prendre conscience que cette vague woke ne s’arrête plus aux portes des universités. À travers l’enseignement du genre et de la théorie critique de la race, elle est de plus en plus présente dans l’enseignement primaire et secondaire, aux États-Unis comme en France. Les activistes wokes, devenus professeurs, sont des militants enthousiastes, qui ont à cœur de former l’humanité nouvelle, que la religion woke prêche : ils enseignent aux enfants, dès l’école primaire et sans l’accord des parents, que le genre est « au choix » et n’a rien à voir avec le corps. Ils enseignent aux élèves blancs qu’ils sont nécessairement racistes, et aux élèves « racisés » qu’ils sont tout aussi mécaniquement des victimes.
Mais le wokisme ne se limite pas au monde de l’éducation. Comme l’a très justement noté le journaliste américain Andrew Sullivan, « nous vivons tous sur les campus maintenant2 ». Les élites occidentales, devenues militantes pendant leurs études, diffusent maintenant ces idées sur les réseaux sociaux, dans les médias, l’édition et les industries culturelles. Dans les grandes entreprises se développe un capitalisme woke qui met en place des politiques de « Diversité, Équité, Inclusion », c’est-à-dire des politiques de discrimination positive qui vont à l’encontre de tous les principes méritocratiques3. Les GAFAM, comme Netflix et les réseaux sociaux, font une promotion massive d’une pensée politiquement correcte. Les wokes sont aussi de plus en plus présents dans le monde politique, avec, par exemple, une Sandrine Rousseau qui fait l’éloge des sorcières contre les ingénieurs : « Le monde crève de trop de rationalité, de décisions prises par les ingénieurs. Je préfère des femmes qui jettent des sorts plutôt que des hommes qui construisent des EPR4. »
Ceux qui croyaient naguère encore que cet engouement se limiterait aux pays anglo-saxons en sont pour leurs frais. Ils auraient dû se rappeler la loi établie par Bruno, dans Les particules élémentaires de Michel Houellebecq, à propos de son père, chirurgien esthétique qui « avait complètement raté le marché des seins siliconés » : « Pour lui, c’était une mode passagère qui ne dépasserait pas le marché américain. C’était évidemment idiot. Il n’y a aucun exemple qu’une mode venue des États-Unis n’ait pas réussi à submerger l’Europe occidentale quelques années plus tard ; aucun5. »
Face à cette vague d’irrationalité qui emporte tout sur son passage, on est tenté de simplement « rire » ou « pleurer » mais il convient, selon l’impératif spinoziste, de s’efforcer de « comprendre » ce qui se passe sous nos yeux6. Cela semble d’autant plus urgent que ces théories ne cessent de gagner du terrain, alors même que leur absurdité patente aurait dû les disqualifier depuis longtemps. Il ne suffit plus de s’emporter mais il faut essayer de comprendre les raisons de leur succès. Le plus étonnant n’est en effet pas que quelques enthousiastes professent des théories extravagantes, c’est que celles-ci rencontrent un très large écho et se propagent à une vitesse exponentielle. On peut malheureusement supposer que ces idées ne sont pas destinées à disparaître de sitôt.
Des folies épidémiques ?
Deux des critiques les plus incisifs de la « culture » woke ont donné à leurs livres des titres qui la désignent comme une sorte de folie. L’essayiste anglais Douglas Murray s’en est pris, avec beaucoup d’esprit, à la « folie des foules7 ». Son livre s’ouvre sur une observation, qui est aussi un appel au sursaut : « Nous vivons une époque de grande déraison collective. En public comme en privé, sur Internet, dans la vie en général, le comportement des gens est de plus en plus irrationnel, fébrile, grégaire et tout simplement désagréable […]. Cette déraison, cette folie collective, est un phénomène qui nous submerge et dont nous devons tenter de nous extirper8. » De même Gad Saad, professeur à l’université Concordia à Montréal, diagnostique que le wokisme est une sorte de « parasite » qui atteint les esprits : « L’Occident souffre actuellement d’une pandémie terriblement dévastatrice, une maladie collective qui détruit la capacité des gens à penser rationnellement9. » Saad donne même un nom humoristique à cette nouvelle maladie. Le « syndrome parasitaire de l’autruche » (OPS, ostrich parasitic syndrome) est « une maladie de la pensée désordonnée qui prive les gens de leur capacité à reconnaître des vérités aussi évidentes que l’existence du soleil10 ». Saad diagnostique en effet une perte totale du sens de la réalité chez ces wokes, qui multiplient les propositions contre-intuitives. Qualifier le wokisme de « folie » permet d’assez bien le caractériser mais ne suffit pas à l’expliquer. Toutes les tentatives faites depuis le XIXe siècle pour expliquer les « contagions » d’idées délirantes, qu’elles soient qualifiées de « folies à plusieurs » ou de « contagion mentale », n’ont d’ailleurs jamais donné de résultats satisfaisants.
 
Ces hypothèses ne rendent pas compte du fait le plus étonnant, c’est-à-dire que les théories wokes se sont d’abord développées au sein des universités. Comment expliquer que des universitaires, théoriquement éduqués et dotés d’esprit critique, soient les premiers à s’enthousiasmer pour l’idée d’un genre libéré du corps ou à réhabiliter l’odieuse notion de race ? On peut bien sûr se rappeler la profonde remarque de George Orwell : « Il faut être un intellectuel pour écrire des choses pareilles : quelqu’un d’ordinaire ne pourrait jamais atteindre une telle jobardise11. » Il existe certes une vraie satisfaction à professer des idées qui vont contre le sens commun et qui donnent un air de profondeur et de chic élitiste à vos discours. Il est très excitant de se proclamer détenteur d’une vérité totalement inouïe et, comme l’a noté, à un autre propos, le toujours sagace philosophe anglais John Gray, « les idées les plus folles sont bien souvent les plus influentes12 ».
 
Mais l’idéologie woke n’est pas qu’un snobisme passager et sans conséquences. On a affaire à des militants qui s’enthousiasment pour leur cause. Ce ne sont plus des universitaires, mais des combattants au service d’une idéologie qui donne sens à leur vie. Quiconque a eu l’occasion de tenter de débattre avec des wokes comprend très bien qu’il a affaire, au minimum, à des enthousiastes, et dans bien des cas à ce que Kant nommait des « visionnaires ». Il suffit de consulter l’une des nombreuses vidéos qui relatent la prise de pouvoir des wokes à l’université d’Evergreen aux États-Unis pour comprendre qu’il n’est pas envisageable d’argumenter avec ces jeunes militants, assez comparables aux gardes rouges chinois durant la révolution culturelle. Comme le résume très brutalement l’un des agresseurs de Bret Weinstein, le seul professeur de l’université d’Evergreen aux États-Unis qui ait eu le courage de résister à ces militants et qui essayait de les raisonner : « Arrête de raisonner, la logique c’est raciste13. » Cette affirmation résume la radicalité d’un mouvement inaccessible à la raison.

Un retour de boomerang de la French Theory ?
Une autre hypothèse pour expliquer la naissance de la pensée woke consisterait à y voir le résultat indirect de l’importation aux États-Unis des auteurs de la French Theory, principalement Foucault, Derrida et Lyotard. Les penseurs et militants wokes auraient repris ces idées, qui, après avoir infusé dans les campus américains, nous reviendraient, comme un retour de boomerang. C’est le point de vue d’adversaires des wokes comme James Lindsay et Helen Pluckrose, auteurs d’un livre de référence sur le sujet, qui rendent les auteurs français responsables de ces idées, qui visent à détruire la raison14. Pluckrose estime même qu’elles menacent non seulement la raison mais aussi « la démocratie libérale et la modernité elle-même ». Son constat est sans appel : « Les intellectuels français ont ruiné l’Occident15. » Brice Couturier fait la même analyse, dans son étude d’ensemble de la génération woke. La French Theory agirait comme un « virus » qui aurait muté et se serait transformé en « véritable force politique qui attaque la liberté d’expression ». Ce virus se serait « répandu à une grande vitesse, depuis qu’il s’est évadé du monde, relativement clos, des universités ». Et aujourd’hui la French Theory, « devenue folle sur les campus nord-américains, nous revient à la manière d’un boomerang dévastateur, sous forme d’études « postcoloniales », d’« intersectionnalité », d’« études de genre », de « racialisation » et d’« indigénisme »16. Du côté des partisans des wokes aussi, Rama Yade, qui admire leur « noble combat, de justice et de revendication d’égalité », s’en réjouit avec un surprenant chauvinisme : « Ce mouvement qu’on dénonce comme une importation américaine nous vient bien de France, de la French Theory qui en effet a infusé dans les universités américaines : de Lacan à Foucault, ce sont des penseurs français qui ont inspiré le mouvement woke ! Soyons-en fiers en tant que Français17 ! »
On nous permettra d’être plus réservé sur cette origine française. Il semble d’abord qu’évoquer une telle filiation est surtout la marque d’une certaine hybris des intellectuels français, qui voudraient croire que tout ce qui existe dans le monde intellectuel, aujourd’hui encore, est le résultat des « théories françaises » des années 1960. Que cette pensée woke soit une véritable catastrophe n’est pas gênant, c’est sans doute une raison de plus d’admirer la puissance des idées françaises, capables de changer le monde, même pour le pire. Il y a aussi, derrière cette généalogie française, une vraie nostalgie de l’époque où la pensée française comptait. Cela dit, et même si on écarte, pour l’instant, la question de savoir si les principaux penseurs wokes ont lu et citent les auteurs français des années 1960, ce qui n’est pas du tout évident, il nous semble qu’il est assez difficile de rapprocher le wokisme de la French Theory18.
D’abord parce que les philosophes français en question sont de purs théoriciens, qui développent des analyses extrêmement raffinées, mais ne se préoccupent guère d’agir dans le monde et n’accordent que peu de place à l’action politique. Ils ont pris définitivement leurs distances avec l’« engagement » sartrien. On se souvient de la métaphore foucaldienne de la « boîte à outils ». Avec mes livres, disait Foucault, j’offre à mes lecteurs, s’ils veulent bien les ouvrir, « de petites boîtes à outils » où ils peuvent « se servir de telle phrase, telle idée, telle analyse comme d’un tournevis ou d’un desserre-boulons pour court-circuiter, disqualifier, casser les systèmes de pouvoir19 ». C’est dire qu’il n’en donne pas le mode d’emploi et qu’il évitera de « s’engager » dans des actions politiques au sens traditionnel. En ce sens, comme le reconnaissent Lindsay et Pluckrose, ces auteurs sont plus « descriptifs » que « prescriptifs ». Cet éloignement de la politique caractérise l’ensemble des auteurs français des années 1960. On est donc loin de la pensée woke, éminemment politique et même militante. Lindsay et Pluckrose sont conscients de ce problème et, pour essayer de maintenir leur lien entre wokisme et French Theory, ils décrivent, après un âge de pure théorie, une autre époque de la pensée woke, dans les années 2000 et 2010, qu’ils qualifient de « postmodernisme appliqué ». Cette expression semble contradictoire, le postmodernisme étant justement, chez Lyotard comme chez les autres postmodernes, un constat de la fin des grands récits du progrès et de l’émancipation et donc une suspension de l’action politique.
Une autre différence, ou plus exactement une opposition essentielle, entre les wokes et des auteurs comme Foucault ou Derrida tient bien sûr à la question de l’identité. Les penseurs wokes sont des ultra-identitaires qui prétendent combattre au nom de telle ou telle communauté opprimée : les Noirs, les trans, les gays, etc. Il ne s’agit pour eux que de renforcer ces identités victimaires, voire de les potentialiser à l’aide des théories intersectionnelles. La notion d’identité est au cœur de leur politique et n’est jamais remise en question. Or les philosophes de la French Theory sont au contraire des penseurs qui s’efforcent de troubler, voire d’effacer, les notions d’identité et de sujet. Foucault n’acceptait pas qu’on lui pose la question de l’unité de son œuvre : « Ne me demandez pas qui je suis et ne me dites pas de rester le même : c’est une morale d’état civil ; elle régit nos papiers. Qu’elle nous laisse libres quand il s’agit d’écrire20. » Si on s’intéresse à la French Theory, il est assez clair que le « subjectivisme » et la « politique des identités » en sont absents. Comme le note très bien Bruno Chaouat, « c’est même la marque de fabrique de la “French Theory” d’avoir tenté d’abolir le sujet. Héritiers de Mallarmé et de sa “disparition élocutoire du poète”, la pensée française, de Maurice Blanchot à Jacques Derrida, en passant par Foucault et même le Nouveau Roman ont travaillé à une mise à mort de l’auteur […]. Tout le contraire du subjectivisme racial qui domine aujourd’hui la culture universitaire des deux côtés de l’Atlantique21 ». Il est pour le moins curieux de faire d’une pensée qui refuse la notion même d’identité l’origine d’une politique identitariste.
Une troisième différence essentielle tient aux styles de pensée totalement opposés des militants wokes et de ces intellectuels français. La pensée toujours ironique et interrogative des
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